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READY-MERDE


ou le globe oculaire


(copyright Max Fullenbaum)











exposition virtuelle


(virtual exhibition)



































Chariot traîneau glissière





les litanies du chariot :





Vie lente.


Cercle vicieux.


Onanisme.


Horizontal.


Aller et retour pour le butoir.


Camelote de vie.


Construction à bon marché.


Fer blanc, cordes, fil de fer.





Marcel Duchamp (la boîte verte)











Arrhe est à art ce que merdre est à merde.





Marcel Duchamp (la boîte de 1914)
































L’EXPOSITION VIRTUELLE 


 (Virtual exhibition)














L’exposition virtuelle que vous venez de visiter s’appuie sur le ready-made de Duchamp, mais il convient de noter que le ready-made de l’an 2000 n’est plus celui de 1913, mais le ready-made de 1913 accompagné de sa glose. Or le ready-made accompagné de sa glose n’est plus ready-made, c’est un clone qui a muté dans l’aire du temps pour devenir ready-merde.





Le ready-made de 1913, objet usuel promu à la dignité par le simple choix de l’artiste�, fut la conclusion ou la conséquence quelconque de la déshumanisation de l’art�.


Le ready-merde de l’an 2000 n’est pas la conclusion mais la conséquence précise de la déshumanisation de l’homme, promu à l’indignité par le simple choix d’un surhomme.





On distingue dans ces deux définitions du ready-made et de son clone, le ready-merde, combien l’idée de réciprocité chère à Duchamp - il a inventé le ready-made réciproque� - s’est maintenue jusqu'à aujourd’hui, la réciprocité s’entendant comme le caractère de ce qui est réciproque, du latin reciprocus, qui va en arrière après avoir été en avant�. 





Notez bien ce mouvement d’aller-retour.





Toute la postérité de Duchamp est dans cette réciprocité. Si Duchamp fut, de son temps, en avant, ses successeurs par contre ont  toujours été en arrière de la démarche initiale. Le ready-merde est bien l’arrière-garde du ready-made, son inéluctable régression. 





Arrivé à ce point limite que représente le ready-made, Duchamp en a d’ailleurs génialement interrompu la production sans toutefois pouvoir empêcher que d’autres la prolongent. Contrairement à ce que pensait Duchamp, il n’y a pas eu de conclusion à la déshumanisation de l’art  mais bel et bien des conséquences quelconques dont par avance Duchamp se désintéressait.





Cette réciprocité du ready-merde par rapport au ready-made permet de situer quelques conséquences quelconques et spectaculaires de l’œuvre de Duchamp telles par exemple la démarche des artistes Manzoni, Pierrick Sorin ou les photos des artistes Benetton. En effet, plus qu’une merde d’artiste, la boîte de conserve de Manzoni de 1961� ou la vidéo « cul sec » de Pierrick Sorin sont des ready-merde�, les photographies de Benetton� de l’an 2000, quant à elles, en plus d’être ready-merde, sont également ready-merde « aidés », c’est-à-dire, en langage du XXI° siècle, « financés » par cette artiste-marque. 





La lettre à Elise est une mélodieuse sonnerie de téléphone portable et la signature de Picasso désigne une opulente automobile.





Remarquons enfin, et ce n’est pas sans importance, qu’un objet usuel tout-prêt  résulte, quand Duchamp l’anoblit, de la reproduction mécanisée analysée par Walter Benjamin. Les moustaches et le bouc de la Joconde ont été appliqués sur une reproduction ce qui autorisait une diffusion importante de l’œuvre nouvelle désaccordée de l’œuvre originale pour mieux l’invalider - tout en profitant de sa force d’expression - par un coup d’état. 





Le ready-merde est l’objet usuel qui se proclame lui-même digne d’être consommé en consommant ce qui, jusqu'à lui, n’était pas consommable c’est-à-dire la métaphore� ou le phantasme. Le ready-merde, c’est la métaphore ou le phantasme « actés ». 





Ouverture-fermeture d’un aller sans retour ?





L’exposition virtuelle (virtual exhibition) ready-merde entend décrire au XXI° siècle un processus de mutation d’un ready-made en ready-merde.





Le ready-made que nous avons promu à la dignité se devait de bénéficier de l’aval de  Marcel Duchamp. Les boîtes de Duchamp ont donc été systématiquement fouillées afin d’y trouver un objet que Duchamp aurait étudié sans toutefois le consacrer ready-made.





Tout de suite, une objet précis, la glissière, dont le fonctionnement par réciprocité est longuement décrit dans une des boîtes de Marcel Duchamp, a pu être isolé. Il répondait à l’objectif que Marcel Duchamp lui-même s’était assigné en le décrivant dans ses aller-retour : [trouver un objet concret qui puisse répondre à ce changement de densité]�. 





La fermeture à glissière à marche avant, à marche arrière, est cet objet concret répondant à ce changement de densité puisqu’il s’oppose à toute déviance.





Le choix s’est donc porté sur la fermeture à glissière, objet usuel s’il en est. Tel qu’il est figé dans sa réalité apparente, nous le nommons ready-made et il sera à ce titre exposé en grandeur réelle à la Petite Galerie du 12 au 24 juin 2000. Cette exposition réelle de la Petite Galerie, qui va en arrière après que l’exposition de la Galerie Virtuelle aura été en avant, marquera le point de départ rétroactif du déplacement en glissière de l’exposition virtuelle (virtual exhibition) ici présentée. 





Pour parvenir au ready-merde, nous avons aidé le ready-made choisi en le photocopiant afin qu’il perde le pouvoir d’être utilisé pour ce pourquoi il a été conçu et de lui conférer par le simple choix de l’artiste un autre pouvoir qu’artistique, un pouvoir politique. 





Le ready-made photocopié n’est plus un objet usuel mais une idée-force qu’on peut inoculer, qu’on peut banaliser et la duplication de cette banalisation est l’essence même du pouvoir politique et de l’emprise des ready-merdes en série.





C’est cette banalisation de l’en-dehors des limites, transformant le ready-made en ready-merde par photocopie, que nous exposons. C’est aussi le récit d’une prise de pouvoir.





En effet, la photocopie est contagieuse, elle facilite l’éloignement de l’original puisqu’on peut interminablement obtenir une photocopie à partir d’une photocopie, elle-même photocopiable. Il n’y a plus d’origine que dans la machinerie et la machination. L’élimination de l’origine permet la suppression du tangible puisqu’il n’est plus nécessaire de recourir à une réalité pour en obtenir la reproduction et l’interprétation. 





Cette défaite du tangible a logiquement entraîné la suppression de l’espace de présentation d’où la présente exposition sur papier ou sur écran en dehors de toute consistance de lieu et d’objet ainsi que la création de ce dossier photocopié de multimédiatisation directe sans intermédiaire permettant au critique d’art et au spectateur  de visionner et d’interpréter ces feuillets ou ces pixels sans avoir à se déplacer.





Par contre, nous reviendrons sur nos pas pour nous rendre tous ensemble à la Petite Galerie afin d’observer dans un local de la forme d’une fermeture à glissière des ready-mades  du premier plan et des premiers âges devenus au fil des reproductions de reproductions  ready-merdes des plans arrières et des époques futures.





N’oubliez donc pas de suivre jusqu’au bout le mouvement du curseur vous conduisant à la Petite Galerie, 35/37 rue de Seine à Paris (75006) du 12 au 24 juin 2000 afin d’y mesurer le chemin parcouru de l’an 2000 à l’an 1913. 








Max Fullenbaum


  Directeur de la Galerie Virtuelle�  


�
L’EXPOSITION REELLE (REAL EXHIBITION) EN JUIN 2000


 A LA PETITE GALERIE


Après avoir présenté à la Petite Galerie, 35/37 rue de Seine à Paris (75006), mohair, le livre relié et le livre délié en juillet 1996, première exposition de Max Fullenbaum traitant du pléonasme et du rébus, la Petite Galerie est heureuse de s’associer, quatre ans après, pour la seconde exposition de cet écrivain-plasticien intitulée « ready-merde », à la Galerie Virtuelle que cet artiste a créée. 





Le rôle essentiel de la Petite Galerie sera de restituer le ready-made choisi par Max Fullenbaum dans sa concrétude du 12 au 24 juin 2000. Pendant cette exposition, nous serons honorés par la présence dans nos murs d’un Ordinateur et d’une Télévision, conviés à présider cet événement et qui nous ont d’ores et déjà confirmé leur participation.





La démarche de Max Fullenbaum se nourrit de celle de Marcel Duchamp qui se manifeste notamment dans Rrose Selavy et dans les mots moisis. L’errance de Max Fullenbaum - cette respiration par appel d’R - se lisait déjà dans mohair comme elle se lit aujourd’hui dans le ready-merde (made + r produisant phonétiquement merde). 





Duchamp n’aurait d’ailleurs pas renié cette airrance que l’on trouve dans l’épigraphe de l’exposition virtuelle (arrhe/merdre), dans le double Rr de Rose, dans le courant d’air (sur le pommier du Japon), et surtout dans R. Mutt qu’on pourrait tout aussi bien lire phonétiquement, à la manière de Duchamp, Herr mute, et nul ne peut contester que l’Herr, il y a peu, a effectivement muté en imposant à des victimes, du fait d’un pouvoir de désignation qu’il s’était arrogé, d’avoir à se considérer comme urinoir plutôt que comme fontaine. 





Vous avez toute latitude de revoir et de dupliquer l’exposition virtuelle de Max Fullenbaum en vous connectant au site Internet : 


http ://www.fullmax.free.fr/ready/


Enfin, formons le voeu que la Galerie Virtuelle devienne, grâce à Max Fullenbaum et à la plus réelle Petite Galerie de Paris, le lieu indéterminé d’une vraie polémique.





En effet, il est grand temps, en l’an 2000, de mettre enfin des moustaches au ready-made.


Sylvie Le Moigne - Directrice de la Petite Galerie -


� Définition de Marcel Duchamp (Dictionnaire Universel de la peinture. Le Robert. Tome V, page 386).


� Entretien à la N.B.C. de Marcel Duchamp avec James Johnson Sweeney (1955) (Champs/Flammarion, Duchamp du signe p. 181).


� J’imaginai un ready-made réciproque (Reciprocal ready-made) : se servir d’un Rembrandt comme d’une table à repasser ! (A propos des Ready-mades. Duchamp du signe. Champs/Flammarion, page 192).


� Le Robert. Dictionnaire Historique de la Langue Française.


� Il n’ y a pas qu’elle : « En mai 1961, j’ai produit et mis en conserve 90 boîtes de « merde d’artiste » (30g. chacune) conservée au naturel (made in Italy). Dans un projet précédent, j’avais l’intention de produire de fioles de « sang d’artiste » Piero Manzoni ( revue trimestrielle VH101 n°1 - printemps 1970 - page 119).


� La merde jouant le rôle de Rembrandt, la boîte de conserve ou la lunette de W.C. celui de la table à repasser.


� La photo du condamné à mort jouant le rôle de Rembrandt et l’affiche publicitaire celui de la table à repasser.


� Notons que l’exposition virtuelle (virtual exhibition) est aussi l’incarnation d’une métaphore extraite d’une nouvelle inédite, hiatus où l’on peut lire :


 «  ... j'en étais encore à croire qu'une fermeture à glissière était une voie ferrée sur laquelle circulait une locomotive... »


� La boîte verte. 15 Poids. (Duchamp du signe).


� Contact : 32 rue du Général de Gaulle 78300 Poissy. Tél : 01 30 06 89 77


    E.mail : max_fullenbaum@hotmail.com
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